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N°. XXXV.—TOMES»t . a j » a5 DECEMBÍIE 182a; 

PETIT 

COUKRIER DES 
oír 

DOUQe&U, UOIVCU& a, 
dea ¿yaea&pedj déla ¿£(¿(em¿w&efdeéi/vifá, 

Ge JOURNAL paraft t ous les ciño, jours, avec sept gravures par mo 
dolít une d'hommc. 

prix de l'abonnement : pour trois mois.. *.. 9 ir. 
poúrsix mpis iS 
pour l'année. . . . * . . 36 

5o c. de plus par trimestre , pour leí depártemeos. 
1 fr. ídem pour Pelranger. 

ON S'ABONNE A PARÍS , 
Au Burcau du Petil Courríer des Domes r rae Mcslec, no. a5; 
Ches DONDEY-DÜPRÉ Pcrc et Fus, irnp.-libr. da Journal, ruc 

5t.-Lou¡s, n°. 4^ , au Marais. . 
MARTINET , líbraire , rué du Coq St.-Honorc. 

A AMSTERDAM , 
Chcz GABRIEL DUFOUR et C'*., libraires, sur le Rotín, 

Les lettres et envois d'argent doívent etre adressés franes de port. 

I-""* M O D E S . 

O témpora! o mores! rápete á plusieurs repríses le víeux 
major D . . . , en appuyant une main sur ses genoux; tandis 
que de lVntre ¡1 rapproche lentement deux tisons presque 
cteints.— II est trois heures du matin, et ma niéce n'est pas 
encoré rentréc. . . Autrefoís, a van t di x heures, toutes les, 
méres dormaicnt prés des berceaux de leurs enfans; les jeunes 
filies, plongées dans un profond sommeil, n'étaient point 
troublées par le souvenir des plaisírs bruyans qui enivrent 
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aujourd'Uul lo ules les tetes. Alors tout étaít bonheur, paíx, 
¡nnocence . . . Aujourd'huí tout est frivoHlé, luxe, díssipa-
tiou.. • O témpora! o mores / . . . — Tout en redisant ees la­
mentables exelamations, le bon major se coiffkit du grand 
bonnet de cotón blanc a houpette, qui du moins luí re-
trac,ait encoré quclques coutumes de ses bícnheurcux peres: 

r* jíraéfghit son front d'un large ruban chiné. Cette simple pa-
' rure luí rappelait peut-étre aussi le luxe modeste des síeclcs 
passés; ct, pour la troisiéme fb¡s, il venait de faire somier 
«a monto;, lorsque la jpune Hermanee revint enfin d'une de i 
ees.féte>.-dpnt son bon oncle rcdoutait tant les dangers. Ce-
pendant, en la voyant si jolie, notre moróse vieillatd sentít 
expirer sa cplére : il ne put se resondre a troubler par des 
reproches le'Bonheur don t cette doñee physionomie portaít 
encoré l'cmpreinte : il luí iendit la maín, la fit asseoír á ses 
c&tés,... et la regarda en silence.— « Eh blfen! mon bon 
onde.. •.? comment me tüouves-vous? ne suis-je pas mise á 
ravir? On a trouvé ma robe charmante : elle est de ches 
M. Burty. "Voycz le joli détaíl des garnítures: cette broderíc 
enlames d'or sur celtegaze cacbemircn'est-cllepas.d'un effet 
déHcicux? Mais c'est roa coiffure qui a surtout été admírée : 
elle est de M. Frédéric* Qucl goút daos l'arrangemcnt de 
cette gaze,:^ntremélée dans dos. tresses de chevenx-.! Mais 
rous.nC'.mfc dites.rien, mon oncle... ; ne trouvez—vous pas 
ma toilette divine». ? » — Le bon oncle souriait de- lar viva-
cité avec laquelle la jeune femme faisait Pénumération de 
tous les jolis colifichets qui venaient de l'embellir. — Her­
manee apercul ce sourire •- «• Vous vous moques de moi, 
mon oncle, lui dít-elle; mais quandvous étíez jeune, n'avez-
vous pas eu aussi de ees petíls mouvemens d orgueil' que 
procure la vanité satisfaite ? Par exemple, le premier jour 
oüvousavez porté vos épaulettes... » C'était attaquer direc-
tement le cceur du bon oncle, que de rappeler un si doux 

. souvenir; aussi- ne so souvint-il plus, de l1 impatience qu'il 
ovait éprouvée, des ímprécations qu'ilavait adresséesau síécle 
présent ! il -se mit á parler <* son-tour. de ses jours de- triomphe 
ct de gloire.- Le vieillard contait longuenient. 

11 commencait la cínquiéme• narration des combáis ou il 
s'était trouvé : « Lorsque je re^us lacroix, c'était en 1775, 
ala bataille de Closteriam... » Ciuq heures sonnérent.-— 
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•a75 
Hermanee, effrayée des assauts ct des atlaques qu'elle auraít 
a soutenir, parla . 3e retraite : elle embrassa le respectable-
gnerricr, et fut á son toar rever á ses conquétes et ases vie-
toires: les síennes étaíent moíns gloricuses sans doute, mais 
elles n'avaient ríen -cauta k Fhumanité. •? 

— La guirlanae dé tíeurs dont on orne quelques robes de 
bal doit, ou du moíns peut partir du bouquet, indispensable 
dans ufl costume dansant; alors cette guirlande traverse en 
biais le devant du jupón, et se prblóngé autour'du bas de la 
robe. D'autrcs robes de bal ont deux petites rangées de lleurs 
qui formenttablíer; alors d'autres fleurs 3élachees sont placees 
de dístance en distante dans la garniture du jtipon. . 

—On porte presque autant de turbans qu a, Conslantíno'plej 
mais au moíns les uótres n'offrent pas la méme uniformite% 
et leurs noms ditférent bien plus encoré que leur forme : 
turban a la Moahiíe, turban á TÉgypiienne, á la MoYse. On 
pourrait se croire transporté dáns le paradis ele Maliomet, en 
entrant dans un salón de París: nos jolies femmes, par leurs 
cbarmes et leur costume, retracent parfaitement á la pensée 
lapeiuture que Ton a faite des belles houris du grand pro-
pliéte. 

— On n'est plus incertain sí t o n portera des pelisses ou 
des manteaux. N importe Ja forme, la couleur; qu'ily ^ít des 
capuchons ou des collets; des que Von trouve moyen de s'en-
veloppcr jusqu au mentón, on adopte tout dans ees premiers 
instaos de froid rigourcux. Cependant les pelisses se voíent 
plus généralement portees commc costóme de vílle. Les 
manteaux se gardent pour les soirées ou pour les promenades 
en voitm$._ 

— Nous donnons un bommc taut noir: c'est le costume 
par excellence. 11 ne nous Iaisse méme pas le plaisir de pou-
voir donner quelques détails descríptifs. Nous dirons cepen­
dant que Ton toit sous des gilets noirs quelques gilets blaucs 
ou plutót des moucboirs en jaconas trés-fins , dont on 
forme trois plís. 

Pos/ scriptum trés-important. Les chapeaux des íemmes ne 
fié ¿roquent plus 5uf le devant. Le croe se douue on peu sur 
le cóté gauche,. 

• 
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BIBLIOGRAPHIE. 

I ? L E C E N T E N A I R E , 

ou 

LES DEUX B E R I N G H E L D (1), 

Par M. DE SAINT-AUBIN. 

L'AOTEfÍR du Centenaire finít son oírVráge en réclaraant 
l7índúlgence des lecteurs; certes ¡I n'en a pas besoín , sil ees 
lecteurs ont eu"áutant de plaisir a le líre que j'en a¡ éprouvé. 
J avoue que peu prévenn en faveur d'unjeune bachelier és-
lettres, je m'apprétais á l'éplucher rigoureusement, Iors-
Vjüe entramé par 1 lntérét qu'il a su répandre dans son pre­
mier volume, j'ai oublié certaínes petites remarques pour 
arriver au dénoüment. II a ételoín de satísfaíre macuríosité, 
11 estera!, máiíon promet une suite e t je Tattendfi avecim-
patience; car je suis vraiment intrigue et désíre connailre cet 
'étre incomprehensible appelé le Centenaire. Je désíre au&si 
savott erf^questdevenue une jeune filié extrémemént intéfes-
sante qui disparaft d une maniere horrible. Puísse M- de Saint-
!Aubin ne pas tarder a le fáire connaítre á ses nombrenxlec-
ieurs, quí", je'iren doute pas, doívent partager roon impa-
tiendeT* 

'^SS'fiiéíiíe^BBráire vient de5 ^aBlier, dans deux VoTunies 
in-12 (2), 1 histoire des deux amans du Puy-de-Dome qui, 
tóus les jburs, attírent tant de monde au théátrc de la Porte 

*SSmí%!Krtín",%S?ííín^ des Deux Forc^áts. C'est égale-
inent célui donné a cette- histoire, qui aura autant de vogue 
"dañarles cabínets líttéraires, que lypiéce en á eu au tliéátre: 
nbu's eri réiidrons un compte plus détaillé.' 

—Le iour des étrennes approche; les parerís qui aiment leurs 

** g; miga***1* • * H 

(1) Quatrc volumes in-ia, chezPollct, librairc,'rué *dti Temple, 
H°. 36. Prix : xo fr. 

(a) Deux vol. in-ia, ebez le méme. Prix : 5 fr. 

• 
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•nfans úleors pettejígfans, petíte-neveuxiA petitejjgriécftí) 
rechercbent pour cette, épjDflO&l'utile et^Fagré'able; nous 
croyo s leur rendre service en indiquant deux ouvrages qui 
méritent d'élre places dans les maros de la jeunesse , á laquelle 
ils sont destines. 

Le premier est le Mentor de l-enjanceet de UadoWfcence, 
ou les Conseils de la mótale , de la prudence et de la sagesse; 
par P. CuisiN, quiacboísi pour épígrapbe de son ouvrage: 
J)e notre premiére éducation dependerá nos premieres erreurs 
ou nos premieres veríus ( MassiHon.) II tient dans un fort 
volume orné d'une foule de gravures adaptées áu sujet, tont 
ce que cette epígrafe prometer). 

Le deuxiéme , intitulé Mytho/ogie de la jeunesse , ou Jlis-
ioire fal/ulcuse, pour servir á l'intelligence des poetes et desau-
teurs anciens (2 ) , nous á paru, par sa bonne rédaction, 
mériter d'étre cité parmi la foule des livres de ce gcnre. rious 
le rccommandons particuliérement aux pareos , et sommes 
persuades d'avance qu'ils nous remercieront de leur avóir fait 
connaítíe un pctit ouvrage si utile á l'instruction de leurs 
enfans. K m\ 

f títtxfós Mlif **>r.4w"ítj 3"y¡:p . • -::\" - % i* si 33T* 

Uií'íaBStíní de Valenciennes, ¡jtti ú 'lóftg-tem&pfcrcourúfle 
monde, sc-t£oüvárl a un'rcpas qiíiL égáyait par ses narraions. 

'EncouHigé par les applaudísseméns a*B'convives et par un ex-
'ceTKnreftambérnh, notre jáycux conteur faisáftpasser eff¡?évu*e 
á la société tontea les Echelles diHLevant. Ti sríáít, disSíS^T, 
'séJó&Fng' dix áns k'&tdyirfiíy mtt'nze á Naples, Ifhze a Honie, 
anqfoís de suite; il avait ouycrt le bal brillant du carnaval 
de VenSe ;Tpencfánt un séfíffiaelfuatre ans á Constanünople, 
il faillit étrfí victime de ramoiir de la grande sulíáne poür 
luí, etc., etc., etc. Enfin, il rentra saín et sauf dans ses foyers, 
aprcs avoir vuie Vésuve, I'Etna, et traversa sixjots le Mont 
Cenis. Comtfie il contait fort agrcablement, personnene Fin— 
ierrompait: un auditeur doúé d'un grand sang froid avait ad-

(i) 'T3n fort Yol. i n - i a , orné de beaüeoup de gravures,' clícz Mas*-
son , libraire, ruc Haute—Feuillc, N<*'. ¿4- Prix : 3 fr. 

(2) Un v, in- i8 , orué de ¡olíes gravures, eheale méme. Prix: 1 f .5oc 
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dítíonné avec un crayon les années Ses díffércns séjours efe* 
notre coureur d'aventures. Profitanl d'un moment de sílcnce : 
o* Mesdames ,d!t-il'.*j,aIl,'honneur devous présenter u» beau 
» vieillard fort bien conservé ; monsieur qui víent de parler 
» est Igé de i$y jjfts; sa mine rubíconde lúi promet encoré 
» de longues années , et U parait destiné a reproduire parmi 
» rtous le phénoméne de longévité de Mathusalem ; buvohs a 
» la prolongaron d?une s! belle vie ! » Cet beureux voyagenr 
avait apparemment fait un fréquent usage de Ja recette du 
chirurgien Leroy. 

rm* ÍMno amato* 
i V i t e ' * • "i 

-*, ANNOTíCES. 
Nous avons annonce dans ni) de nos derníers números, les 

Plaisirs de la Campagnc, par Mme. d'Avot; aprés avoír relu at-
tentivement cette petíte production, nous pouvons assurer qne 
les situations touchantes oh Mme. d'Avot place souvent ses 
jeunes héros, sont décrites avec une pureté de style et une 
naYveté pleine de gráce, qui se trouve toujours en harmonie 
avec la simplicíté du su jet. Chaqué cbapitre présente une aclion, 
chaqué action un but moral, et nous ne doutons pas que plus 
d'une bonne mere s'empressera d'offrir, pour étrennes á sa 
filie, Touvrage que nous annonc,ons; il est enrichi de dix jolies 
petítes gravures, exécutéesavec le plus grand soin par M. Cha-
zal jeune. Nous prontons de cttte occasion pour rappeler les 
charmans modeles de bourse et de tapis qui sont aussi de la 
compositíon de M. Chazal, et quí se trouvent ainsí quejes Plai­
sirs deja Campagne, chez hii, rué du Fourr&int-Germa}n > 

Le prix des Plaisirs de la Campagne est de G fr. cartonné» 
et car ton na ge plus riche depuis 7 jusqu'á 10 fr. 

.i*** m \ _ _ _ _ _ _ " • 

iuoH oí 1 ñt i3*,¿x& ' to v* 
LES étrennes ne sont plus comme autrefois une simple 

ofírande consacrée par 1'usage. On ne peut plus se borner a 
' Présenter un modeste cornet de bortbons á la jeune mere, un 

joli pantin au petit garlón. Le luxe est venu exercer son ty-
ranníque empire jusque sur les sentimens des cceurs , et 1 on 
n'oserait plus exprimer ses voeux, fussent-jiL¿ méme sinceres, 
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a 7 ^ 
sans les accompagner de quelques ríches présens. L'amour ¿es 
Ictires et cíes beaux arts s'est tellement multíplié en Francc, 
que Ton met aujourd'huí á contríbnlion les chefs-d'oeuvre 
des llttéraleurs et des artistes pour en taire bommage au jour 
de Pan. Nous recommand'ons aux personnes qui ne sont poínt 
oblígées de modérer leur ambition el qui désirent la satísfaíre 
en faisant un choíx distingue} soit en tableaux, gravures , 
dessins, vases antiques ¿ vases d?altát$e, etc., de se rendre au 
Muséc-Europécn, rué du temple. Elles trouveront dans ce 
bel ¿feBlfesemenií une collectíon de cnefs-d'oeuvre de Tan-
cíenne et nouvelle école, et quanlité d'autres objets charmans 
dbnt quclques-uns sont méme a des prix trés-modérés. 

Nous avons encoré d'autres objets d'étrennes á annoncer, 
mais nous nous trouvons dans rimpossibilité d'en íáire valoír 
le mente. Le Petit-Courrier des Domes, relié par collectíon 
de trois mois, se trouve au burean du journal et chez Mar-
tínet, rué du Coq-Saínt-Honoré. Si nous n'osons vanter 
un ouvrage aussí léger, permís á nous au moíns de parler 
de la jolie rebúre dont on a enrichi cette bagatelle, et 
comme objetde jolíe fantaísíe, nouspouvons consciencieuse-
ment le recommander aux acheteurs d'étrcnnes. 

s 

•~ THÉATRE& 

PftSMIRtt^éAffIl&-FRAN§AiS»,—Le conté charmant de la* 
pauvreavengle, qui' se trouve dans les Contes1- á tna Scexiv , 
a dóTin^Pídée á MM. Scribe e t Mtíesvilte1* dfc leur comedie: 
Voílá ce que répétaient deux dames qui assistaíent comme 
nous* a- la premiere représentation de Vtilerie* Curíeuses de 
nous assurer si ees dames avaient raíson , nous avons prís 
notre chemín par le passage du Caire , et moyennant une 
piéce de cinq frailes, qu'a demandé de ses deux volumes le 
Ubraire PeytUux. 9. nous nous. somines convaincues que ees 
dames avaient une excedente mémoire, et que le plan de Ia¿ 
piéce nouvelle n'avait pas beaucoup conté aux auteurs. Moas 
nous dispenserons de rendre compte de ¡'intrigue de cette 
comedie, afín de ne pas oter á nos abonnées le plaisir de la 
-tire daos les coates que nous venons de citer. 

». 
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VAuDEVnxE. — Le jeu de Laportc a faít réussir une pe-
l&e piéce intitulée Arlequín Narcisse. Une telle bluette n'est 
pas une bonne fortune pour le Vaudevüle,¡surtoutlprsqirelle 
vicnt aprés le beaa Narcisse ue la Porte Saint-Martín, rendu 
Si plaísammcnt par Potier. 

G.YMNASEDRAMATIQUE. — Depuís long-téms les Álbum, 
' spnt á la modc: ib v.ont faire fureur maíntenant. La piéce. 
nouvclle, portant ce tilre, la leur assure, en prouvant que 
deuxamans separes sans doute pour loujours, si roñen juge 
par les apparences, se retrouvent et se marient par le moyen 
¿Pun álbum. Quelle est la fcmme sensible qui ne s'en proen- ( 

rera pas nn sur*4e-champ! 

VARIETÉS. —Encoré* ttne piéce de Favart remíse au 
tftéltfrcJ r9eja arrangée pour la Porte Saint-Martín. Ninetíe h 
h£*Gwr vient de Pitee égálement»(*our les Varietés. Made-
inoiscUe Jenny-Vertpré atssoré son succés-

G M T ¿ * — U n trait de bravoure de la part d\in guerrier 
fraileáis devait plaire et réussir. Le Sergent de Clieoert a plu 
c t réussi en effet. Une foule de couplets saÜlans ont été r e -
demandes et vlvement applaudis. Les auleurs sont MM. Char­
les et Ferdinand. 

PORTE-SAÍOT-M ARTIN. — Quoiquc la piéce de Filie a ma-
rigr füt de commande, son sucecs n en est pas moms menté 
et Pactrice chamante pour laquelle elle a été faite, a joué 
avec autant de gráce, de talent et de fínesse 7 que les auteur s • 
en ont mis dans leur comedie. L'ou peut aisément s'assurer 
que ce que nons disons de Mlle. Zélie Mollard n'est point 
exageré, en aliant la voir; et l on peut rendre justice á notre 
imparlialite, en lisant cette cornejales qui vient de. paraítre 
chefc Pinratigalde librairc Pollet. 

PANORAMA DRAMATIQUE. — Une petite piéce intitulée les 
deit% Forcats, vient d y étre represen lee. Nous souhaitons á 
cellc bluette fort gaie tout le soeces de ses aínées. 

A ce.Numero sorít joinles les planches 100 el 101. 

1 mprimeric de D O N DKY-DU P K G , rué St.-Louis, "N0. 46 , au MaraU. 
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